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Chapitre deuxieme 

Suite du Courrier 
de mars 1944. 

Les premiers hahitants. La visite des premiers Blancs • . Extreme 
pauvrete; moeurs depravees~ Les deux compagnies de traite; l eur separation. Les Montagnais 
a Churchill. 

Le passe enveloppe dans sa nuit l'arrivee des premiers etres hu
mains a Indian Lake. Nous ne pouvons trouver la date precise ni le pourquoi de leur appa
rition, ni l .eur nombre, ni dYou ils venaient. Si je consulte le plus ancien, age de 82 ans, 
Willie Moose, il me repond: fYJ'ai appris demon grand'pere qu'autrefois notre nation a eu 
a subir la defaite apres une guerre sanglante et desastreuse; nos ancetres se sont vus re
foules vers le nord et abandonnes a leur propre sort, denues meme du strict necessaire 
pour l'adaptation a un climat trop rigou:ceux. 11 Cette tradition peut nous ramener de trois 
cents ans en arriere, a l'epoque de ces petites guerres ou la grande Nation Algonquine,af
faiblie et par trop dispersee , s?est vue poursuivie de toutes parts par des tribus plus 
belliqueuses et devenues plus fortes. Les Iroquois harcel a i ent sans cesse les Algonquins 
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et les Hurons; les Sioux portaient envie aux Sauteux e t au~ Cris des prairies; les Pieds
Noirs prirent maintes fois leur revanche. Il semble cependant que la bonne entente regnait 
avec les Montagnais au Nord. 

Mais cela n' explique pas precisement l'arrivee de s Cris Mas
kegons a Indian Lake. Pour moi, la s eule veritable .reponse est dans cot instinct des peu
ples primitifs de toujours chercher plus loin une vi e plus aise e , d'apres la parole de l a 
~enese: "Croissez et multipliez-vous par toute ln terreB. Il apparait certain que les In
diens d'Indian Lake ont eu l eurs anc etres au Lac ~lican, a Nor1~-House, a Cross-Lake e t 
a Nelson-House. 

Un fait remarquable, c'est qu 9 il y avait deja des Indiens a 
Indian Lake il y a deux cents cinquante ans. Voici une histoire raconte e par Jose: "Il y a 
tres longtemps, pas un Blanc n'etait encore venu dans ce pays. Quelques familles de s notres 
etaient c~pees a Kikweskitchiwan, a 45 milles au nord d'Opiponapiwin, sur la rive nord du 
fleuve. Un bon matin, une vieille dit qu'elle a etrangement reve. Il lui semblait que des 
homme s nouveaux, tout couverts de poil, allaient de sc endre de l a lune et qu'ils s' en r etour
neraient apres avoir l a isse de s presents.u Plusieurs ria:l.ont de l a r eveuse quDnd, tout a 
coup , dans la direction du Gros Rapide , ils voient venir a eux deux formes agitees. Ils 
n'en peuvent croire leurs yeux; tous fuient dans l a foret, pris de peur e t ne sachant ce qui 
devait arriver. Seule, la vieille reste au camp; et qu' elle n'est pe s sa surprise de voir 
arriver deux gros canots en bois charges d'hommes e t de bagages! Ce s hommes avaient la figu
re couverte de poil et leurs ma ins par a issaient blanches. L'un d' eux qui parla it cris de
ruanda ala vieille ou ete i ent alles l os autres; elle repondit: "Ils sont loin dans l e bois." 
Apres s•etre informe du pays , ils l a isserent des f erblanteries a notre Indienne et s' en r e
tournerent par l e meme chemin. De r etour au cemp, l es Indiens furent ravis des richesses 
de la reveuse et regretterent trop t ard leur fuit e ." Ces premiers Blancs venus au Lac In
dien ne seraient-ils pas des compagnons de l' aventurier Radisson, l esquels venaient de cons
truire un fort a Churchill et qui, ppur faire l a tra ite des fourrur es, aura i ent r emonte l e 
tleuve jusqu' a Kikweskitchiwan efin d'y faire connaissanc e avec l os Indiens? 

Il est certc in que , dans ce temps-la, la vie des Indiens 
etait des pChus primitives. Ces pauvres gens ne connaissaient pas l e f er, ni l e s etoffes de 

· fabrication domestique. Ils devaient se suffire a eux-memes; se servir de fleches et de si
. lex, de pots en glaise. L'eau et des tisanes eta i ent l eur breuvage ; et, pour nourriture, 
souvent de la chair ou du poisson cru~. Ils se f abriqua i ent des vetements avec des peaux 
et ils demeuraient dans des huttes. Ils reussissa i ent a tuer du gibier avec des ' ~billots 11 
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en bascule retenus par une vvbabiche it. En ete, ils naviguc:. ient avec des canots · d 'ecorce 
de bouleau. Il falle.it que Dieu tienne grandement a avoir des representants de cette tribu 
dans son ciel pour lui avoir accorde la vie jusqu' a ce jour. 

En plus des miseres ordinaires, ajoutons que souvent deux en
nemis impitoyables se coalisaient tout a coup dans un camp pour le detruire completement: 
je veux dire l'tmprevoyanc e naturelle a la nation et la maladieo En voici un exemple . J'e
tais a Mud Lake, environ 15 milles a l' ost dYQpasik, un soir de juin. Deux familles de 
Kapakwasik en route pour Nelson-House ca~paient la; c' est pourquoi j'y campe moi aussi.Il 
y avait avec eux un vie illard dont le nom est .Adam Spenc e . Le vieux me raconte: ~> fu · vois 

cette elevation-ci de l'autre cote de la riviere? Eh bien! autrefois, nous avions campe la 
pour l'hiver; j'etais tout petit et me rappello D. pe ine de celc. Il y avait plusieurs fe.
milles; comme d'habitude, nous vivions au jour l e jour, quand tout a coup l a maladie nous 
a surpris; tous moururent l es uns apres l es nutre s; j e ne sa is cormnent j e suis reste en 
vie. 91 

Les moeurs du t emps r es semblaient a cellos des animaux. Ces 
pauvres gens ne connaissaient hi l es commandements de Dieu ni l es r et enues de l'etre rai
sonnable. Leur intelligenc e , borneo aux choses sensibles, ne sava it ri en des lumier es do 
la vraie foi et leur volonte, par e s seuse pour nv evoir pas ete habitue e u l' entrain durant 
leur bas age faisait de COS etres COIYliUC d. 8S mulets; de plus , ils eta ient SOUVent et gran
dement trompes par l eurs sorciers. Dans l es ca s embarrasse s , l e parti du diable ne pouvait 
que triompher . Willie Moose mva r aconte l e f ait suivant arrive au t emps de son enfanc e : 
~' La misere regnait dans l e camp; depuis plusieurs jours on n' avait rien a manger; les hom
roes reviennent l es mains vides de l a cha sse . Le soir, l os plus vieux se· reunissent et 
tiennent conseil; la decision est prise: plutot que de mourir de f a tm, nous allons en s~-
crifier un. Ils tuerent un enfc.nt et l e mc.nger ent. 11 · 

Que de sc enes il y aurait a r acontor, toutes plus tristes 
les une s que les autres! La foret enveloppe tout cel a de son silenc e ! 

En 1696, aussitot apres la bata ille de la Baie d'Hudson, 
nvrberville ruina l es forts. Soixante ans plus t ard, le Caneda passa it n l'Angleterre par 
1 e traite de Paris. La Compagnie de l a Bai-e d 9Hudson r eprit son commerce regulier de four
rures a Churchill, a York Factory e t a Severn. Tout l e trnnsport s e f a isait par bat eau sur 
ln. Bo. i e , p2r c anot sur l os rivi er os e t b dos d'homme dans l es nombreux portages. 
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La ou les Indiens etaient plus nombreux, l a Compagnie construi

sait un fort en "billets" generalement entoure d'une haute pali s sade. Vers 1800, elle r e
prenait la route du fleuve Churchill et construis ait le fort Chipweyan a Opawatnak et un au
tre soixante milles plus haut, a Opatchiwanak. De Winnipeg) l a Compagnie du Nord-Ouest en-
tendit parlor des richesses du l ac Indien; elle envoyn se s hommes f a ire l a tra ite a cote des 
avant-postes de la Baie d 9Hudson. Mais pour etablir cotte competition, il lui fallait en
treprendre un transport dur et long par canot, traverser le l ac Winnipeg, r emonter l es ri
vieres Saskatchewan et Maligne, puis descendre l e fleuve Churchill t endunt environ 200 mil
los. Toute une tribu montngnaise de l a riviere au Phoque venait passer l es etas pres du 
fort Chipweyan. Les Cris, plus nombreux et plus habiles dens l e s portage s, f a isaient l e 
transport en ete. Aux t emps des r endez-vous, pres d'un millier d'Indiens entouraient ces 
forts de traite. 

M. Tony Anderson me parlait un jour des initiales H.B.C. (Hud
son Bay Company) qu 9un malin lui avait co1nmentees: Her e Before Christ {Ici avant l e Christ.) 
C•est bien vrai de le dire ici pour ce coin r ecule du pays ou l e diablo avait etabli pour 
ainsi dire son empire avant l'arrivee de la r eligion. Aussi quelle no fut pas ma surprise, 
au commenc ement de ma vie de missionnaire ! On m'avait envoye evangeliser de s Indiens et j'a-

' vais affaire a une population metisse ou il y avait beaucoup de desc endants illegitimes de 
traiteurs ecossais et fran~ais. 

La rivalite de s deux compagnie s de traite ne pouvait durer in
definiment; elles se separerent: cello du Nord-Ouest la premiere , avec les Cris d'Opatchi
wanak. La H.B.C. lacha pied la derniere en promettant du secours aux Montagnais a Churchill; 
ceux-ci cesserent de venir a Opawatnak. Ainsi l e lac Indien r edevint presque desert vers ' 
1860. Les quelques familles qui y resterent se livrer ent ala vie nomade ; jamais deux hi
vers ~ la meme place . Ils prirent l'habitude de desc endre au Fort Nelson, aujourd'hui Nelson- · 
House; chaque ete. 

Pouvait-il y avoir un peuple plus pauvre et plus depourvu que 
celui-la? La proie des cowmer~ants de fourrures; douze mois par anne e sans pretre: done 
sans jamais entendre parler de Je sus et des beautes transformantes de la religion. Tous bien 
vivants et ne sachant pas le pourquoi de leur vi e ! Travaillant miserablement uniquement pour 
s e sntisfaire; etrangement dupes des "hommes de medecine"! Mais les anges du passe veil
laient sur eux et preparB.ient l eur avenir • 

. , :-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-: 



-5-

Le nom "Indian Lake". Centre de la H.B.C. a Norway-House. York_ 
boats. Fondation du fort Nelson. Ministr6s protestants. Nouveau systeme monetaire. Des

seins de la Providence. 

Le chapitre precedent nous c laisse entendre qu'il y eut beau
coup de va-et-vient au tour des forts de trai to d 'Opatchivvnnak et d 'Opawatnak renomrm3s pour 
les belles fourrures qu'ils exporterent. Il y avc:.it tant de castors, de martres et de loup
c erviers a cette epoque! Parfois, l'agglomerntion des Indiens aux forts atteignait le mil
lier; mais ce n'etait que pour un court espace do t emps, au mois de juillet ou ala fin de 
juin. Les bourgeois nommerent l' endroit South Indian L~ke, a cause du grand nombre d'indi
genes dans ces parages; un autre lac au pied. du Gros Rapide s'appelait North Indian Lake. 
Les noms sont restes apres le depart des trefiquants et la dispersion des Indiens. 

La H.B.C., on abandonnant l os forts du lac Indien·, ne cessera 
pas tout a fait son commerce sur le fleuve Churchill; nous verrons plus tard qu'elle y eta
blira des dessertes dependant du fort Nelson. La causo probable de cos changoments fut tme 
amelioration dans l e gouvernement de la Compagnie. 

Au dire des anciens actuollement n Indian Lake, il paraitrait 
que les Montagnais, alors au fort d'Opawatnak, auraient voulu tuer le bourgeois dans uri mo
ment au ils etaient tous sous l'influence de l'eau-de-vie. Le bourgeois se serait saisi 

p 

d'une epee suspendu~ au mur et aurnit fonce sur le groupe, bien decide d'en finir avec le 
premier qui aurait voulu l'attaquer. Le grand'pere de David Fran~ois aurait desarme la main 
courrouoee du maitre du logis. Celui-ci, ennuye d8s trecasseries des Montagnais aureit fait 
ramasser ses bagages au plus tot et abandonne definitivement le fort. Cette histoire ne 
peut cepend~nt otre la cause de la debandade a Indian Lako , car la H.B.C. n'avait qu'a chan
ger son bourgeois. De plus, quand on sait que chaque fort de treite etait une unite inde
pendante, pourquoi la Compagnie aurait-elle aussi nbandonne en meme temps le fort d'Opatchi
wanak ou les Oris s'etaient toujours montres bienveillants pour el.le. Non, la H.B.C. aban-
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donna Indian Lake parce que la route du fleuve Churchill etait trop difficile. A cinquante 
milles de lamer la riviere n'est plus qu'un dedale de chutes et de rapides jusqu'au lac 
Indien de sorte que, pour remonter le fleuve, il fallait faijB beaucoup de longs portages 
par des sentiers escarpes et rocailleux. 

A cette epoque, Lord Se&kirk avnit deja trouve sntisfaisanto la 
route de la riviere Nelson en ~eno.nt etcblir sa colonie au sud du lac Winnipeg. La H.B.C. 
avait besoin d'un centre pour mieux orgeniser et unifier ses transports a l'interieur du 
pays: elle choisit Norway .... House, a quelques milles au nord du lac Winnipeg, et elle en fit 
le quartier-general de toutes ses operations. Elle avait la magasins, grands hangars pour 
toutes les marchandises apportees de York-Factory, une prison, une forge et un atelier pour 
la construction des barge s et des York boats. C'est vers 1830 que la Compagnie remontn la 
riviere Bois-Brule de Split Lake pour se rendre au Nistweyasik qu'on appola fort Nelson.Il 
semble bien que le grand derangement au l ac Indien so fit apres cette fondatio~, car la Com
pagnie s'assurait du fait les fourrures du fleuve Churchill. Aussi, pour penet~er a l'inte
rieur du pays, tout un systeme de transport assez original vena it d'etre organise, colui 
des York boats. 

Le York boat etait un grand carrot de bois dur, solidement char
ponte, pointu aux deux bouts, de 30 pieds de longueur et d'une capacite de dix mille livres. 
Dix hommes la faisaient avancer avec de longues rames, ou encore a la voile quand le vent 
leur etai~ . h ·favorable. La Compagnie en construisait deux par annee au cout de $600.00 
chacun. Le fort Nelson en a eu quatre a sa disposition n partir de la nomination de John 
Isbister qui fut longtemps en charge de ce poste. 

L'influence de ce dernier au Nistweyasik fut considerable, car 
c'est sous son regne qu'apparurent l es premiers predicants m~thodistes. Favorises par les 
York boats, ces ministres prirent 1 'habitude de faire Hleur tournee pastoraJ.eH chaq.ue ete' 
sans toutefois demeurer dans le pays. Ils se contentcient de ·baptiser los Indiens apres une 
instruction tres rudimentaire. On raconte queM. Simon laissa des traces plus profondes de 
sa visite: il avait reussi n assembler les Indiens au peste de la H.B.O. et la apres un 
grand "speech", il commenga ses baptemes. Q,uand le tour de la mere du vieux John .Angus ar
rive, le ministre demande: "Q.uel nom vais-je te donner?rv Le mari repond tout de suite: 
"Appelle-la Kiskanakus (chienne)n. -- Ce temoignage peu flatteur preuve qu'il y avait encore 
beaucoup de vvsauvagesserr dans celle-ci. M. Simon imposa silence et aurait dit: HJe vais lui 
donner le plus beau nom qu'il y a sous l e soleil: oll8 s'appellera Mary." Pour celui-ci,il 
a eu parfai tement re.ison. Les noms cepdndant ne font pas los moines! 0 'est le dedans qu' il· 
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faut nettoyer en chassant les tenebres de l'intelligence pour y introduirc les lumieres 
de l'Evangile et en rechauffant les coeurs morts, par la grace sanctifiante et son corte
ge de v~rtus. Encore aujourd'hui, a Nelson-House, il y a tout un groupe de ces proselytes 
de la premiere heure devenus de vrais fils de ln gehenne, ne priant jamais eux~uemes et 
blasphemant ce qu'ils ne veulent pas connaitre. Tous les Indiens cependant ne se firent 
pas baptiser· par les ministres; plusieurs preferere~t rester pa!ens et attendre. De plus, 
ceux qui avaient vecu au fort Opatchiwan~~k s'etaient retires a Swan Lake et a Pakitawagan 
ou ils furent convertis par le P. E. Bonnald, O.M.I., qui venait les y visiter dulac Cum
berland. Les transports, en mobilisant presque tous les hommes durant la belle saison, eu
rent aussi leur bon cote, car il arriva plusieurs fois que ces hommes rencontrerent la 

"robe-noire" a Norway-House, nu Grand Rapide, a Cumberland et au lac Pelican. Beaucoup 
etaient charmes de ses manieres accueillantes et aimaient 8 l'ecouter, cecr le pretre catho
l~que n'a pas besoin d'interprete et annonce des verites qui to.uchent le coeur et eclai

.rent l'esprit. 

De fait, . avec son systeme de transport, la H.B.C. s'etait assu
ree pour un temps le monopole de la traite des fourrures dans tout le district de Nelson. 
Pendant plusieurs annees encore, l os Indiens de Split Lake, Nelson-House, Indian Lake et 
Pakitawagan seront comme tenus a l'ecart de la civilisation et habitues a un nouveau genre 
d 'echange ou les clous serviront de monnai/'\ Dans ce tomps-la, les rats niusques valeient 
$0.10, les castors et les loups-cerviers, jusq_u'a $2.00 Une piastre s'appelait un nplus'1 

et etait representee par un clou. On pout s'imaginer la valeur que representait un baril 
de clous de 100 livres vers 1870! 

Les Indiens souffrirent enormement n cetto epoque et il n'y 
avait personne pour les tirer de cette misere. C'est ce qui oxplique leur depravation phy
sique et moral.e. Mais Dieu connait l'avenir des peuples. Il veut leur bien. Nous ne pou
vons faire autrement que d'admirer sa conduite a l'egnrd des tribus dulac Indien. Il en 
dirige une vers le sud-ouest, n ln rencontre du missionnaire catholique; les Montagnais, 
plus mechants peut-etre, sont comme repousses de la vraie lumiere; tandis qu'uno troisieme 
tribu davra etre d'abord sassee par le vent des doctrines. Leur histoire nous porte are
mercier Dieu pour la premiere, c demandsr pardon et a implorer misericorde pour los deux 
autres, en~, pour elles, il n'y aura plus de convorsion possible se~s la pri8re et la pe
nitence. 

:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-: 
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Chapitre quatrieme 

La route d'Opiponapiwin au fort Nelson. La fondation des d.essertes. 
La conversion de William Apokusis. 

En 1870, les indigenes d'Indian Lake venaient se ravitailler au Fort 
Nelson; il fallait faire un voyage de 300 milles avec le retour. 

Du detroit .d'Opiponapiwin, une grande baie de 30 milles placee de 
travers separe de Stony Portage. Par un caprice de le nature, ce portage, assez court,fait 
tout de suite la separation des eaux du fleuve Churchill et de la riviere Nelson. D'abord 
un marais couvert de nenuphars et borde de lys-d'eau; puis une petite riviere etroite et 
tortueuse conduit jusqu'a Mud Lake; de l'autre cote dulac, la riviore a environ vingt 
pieds de large et s'appelle Rat River. Cinq milles plus bas, le courant de la riviere Misi
paskwap se joint a celui de la riviere du Rat pour former deja une riviere majestueuse 
jusqu'au lac Kasakawigrnnas1k. Deux milles au sud de ce lac, la riviere est coupee par un 
rapide et c'est tout de suite le lac Mitigamasik. De l'autre cote, la riviere, tantot per
due au milieu des foins, tantot balisee par un rocher austere, tantot retrecie comme pour 
passer une barriere, se jette dans le lac du Rat. Ce lac est un dedale aux multiples tour
nants et parseme d'iles. A un endroit, pour epargner nux plus presses le trouble de con
tourner une longue pointe vers l'ouest, il y a un portage. Plusieurs autres rivieres vien
nent se jeter dans ce lac; mentionnons Oskunisipiy et la riviere des Cygnes. Presque tout 
de suite apres le lac du Rat, la riviere aux Ecureuils apporte son concours jusqu'au lac 
Wapisinakus. La, le courant contourno un angle seulement du lac et continue a travers un 
panorama splendide' borde de monte,gnes, pendo.nt environ douze milles; tout a coup, il tour
ne presque sur lui-meme, decrivant la forme d'un f er a cheval, revient ami-chemin et la 
tourne vers l'est sur une distance de trois milles pour se jeter dnns une premiere cata
racte. Il n'u pns le temps de se roposer et se brise de toutes parts dans une chute a .eta
ges longue d'un quart de mille. Un mille plus bas, voila un autre rapide entre deux gros 
rochers; c'est la voix des grendes eaux qui se repete indefiniment comme une preuve tangi
ble d.e l n puissenc e du Cre2teur. Le le.c Ln Vioille est c un mille plus loin. La pesanteur 

' ( I 
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de sa masse se defonQa ~n pnssage n travers les montagnes des les premiers ages du monde; 
les eaux en cadence glissant furtivement sur les roches de trois rapides, elles ne pren
nent de repos qu'en se melant, plus loin, aux enux du vaste Oswapison Lake. Plus bas enco
re, _ apres deux detours, c 'est le lac Mistntigmnisisik; a 1 'nutre bout enfin, la riviere du 
Rat, grossie des eaux d'une infinite de ruisseaux, prendra l'aspect d'un petit ~!euvc;mais 
ce ne sera pas pour longtemps: six milles plus bas, elle se perd dans le lac Otwihuwin qui 
accueille aussi la riviere Bois-BrUle. 

A l'extremite est dulac Otwihuwin, c'est le campement indien 
du Meme nom, au pied duquel glissent les eaux de ln riviere Opasik, venant du nord, et 
grossie de celle dulac Nelson-House ou Printfoot Lake; le fort Nelson etait situe en amon· 
au fond du lac. 

Voiln la route suivie par nos Cris d'Indian Lake; pour le re
tour) il faut faire au moins dix portages; c'est encore la seule voie praticable de nos 
jours durant la saison d'ete. Aussi chaque voyage ne manq_uera pas d'mn.ener son cortege d'a· 
varies et de retards, surtout n certcins mois ou ces onze petites mers interieures sont 
bouleversees par le vent. 

Le bourgeois du fort Nelson, pour se conserver la sympathie des 
Indiens, dut se rendre a leu~reclamntions et construire une desserte a l'endroit d'Opipo
naplWln; car c'est la qu'ils demeuraient l'hiver. Place a 20 milles en deqa de l'ancien 
fort Opawatnak, Opiponapiwin est tiD detroit d'environ sept milles reunissant les eaux de 
ln 'grande bcie du meme nom 8_ celles d' Indinn Lake. Ce magasin fut construi t tout pres de 
l'endroit ouest situe le poste actuel, sur le premier gradin, au pied de la montagne dYO
piponapiwin, la faQade du cote du levant. La place etait defavorable a cause de la pente 

abruP~e du rocher vis-a-vis de la maison; eussi fut-elle ab~ndonnee quelques ennees plus 
tard et un autre posts fut construit presqu'~ l'entree du grand lac, ~ l'extr~mite nord du 
barrage. Un commis du fort Nelson y venait uno couple de fois per hiver pour faire des 
echanges. 

La description un peu fade de la route d'Indian Lake a Nelson
House etait necessaire pour nous aider n comprendre cet historique, car la geographic 
YVdonne des lunettesff a lVhistoire. C'est pnr la que se fern le transport a Indian Lake pen
dans 50 ans et c 'est aussi pnr ln que les Ind'iens passeront pour retourner au pays des en-
ribous. 

La premiere conversion a Nelson-House, comme un diamant lumineux 
vient tout a coup illuminer ce que la nature a de caprices et d'austerite! Cette pierre 
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precieuse vient 'dulac Indien; il faut remercier Dieu de l'nvoir mise la. 

Laissons done de cote l'aspoet materiel de la contreo pour etudier 
lo. belle figure d'un des enfants d'Indian Lake. 

William Apokusis(Souris) est probublement de descendance anglaise. 
Ses ancetres remontent au temps du ll'emier fort Churchill; aussi sa legi timi te se perd-elle 
avec le secret des actes de mariages inedits de ces temps recules. De fait, les Ecossais 
du fort avaient traduit son nom en anglais et l'appelaient William Mouse; les indigenes,peu 
scrupuleux pour la prononciation. disent toujours Moose. Il y avait beaucoup de la loi na
turelle ecrite dans le coeur de ce brave Metis, respecte par tous les Indiens. Il parlait 
montagnais, anglais, cris et sauteux. Il avait beaucoup voyage. Mais c'est a Norway-House 
qu'il aurait entendu parler de la "robe-noire". Epris du desir de connaitre la religion cu
tholique, il n'avait pas voulu se faire baptiser par le ministre a Nelson-House. Un jour, 
il rencontre le Pere Bonnald nu lac Pelican; apres quelques explications, le Pere lui donna 
un catechisme. Cette marque de sympethie nttira sa confiance et livillia.m invi ta le Pere Bon
nald a venir n Nelson-House l'annee suivante, 1883. 

Il campait au lac La Vieille avec les siens: c'est-a-dire ses 
deux femmes, ses neuf enfants du premier lit: Alex, Willie,. Jean-Baptiste, John, Peter, 
Mary-·;:Gane, Helene, Nellie, Jose - et ses c inq du second lit: Johnny, Tommy, .Adam, Jane et 
Thomo.s. Tout· a coup, il se leve de grand matin et ebranle ln loge en disant: VYVite, vito, 
levez-vous! Mes enfants, il faut nrriver au Nistweyasik aujourd'hui. Cotte nuit, j'ai vu 
une l1..1miere qui descended t la ri vi ere Bois-Brule: c 'est le pretre catholique, il faut aller 
le rencontrer.tr 

La vision prophetique se realisera. Deux ou trois canots d'ecorce 
pouvnient a peine contenir toute la richesse de notre vieux patriarche. Tous ramerent fort 
toute la journee. Le soleil etait encore hnut quand ils arrivent a Opnnagnk, en face de la 
r i vi ere Bois-Brule. Ils avaient de je, frc.nchi les 35 milles du lo.c La Vieille. La des gens 
eta ient campes pour faire la peche. William ne prend pas meme le temps de debarquer, il 
leur demande: "N'y a-t-il pns quelqu'etrc.nger arrive nu Nistweyesik aujourd'hui?u -- Bien 
ou j_ , r-epondent los cmnpeurs, un hormne habille d'uno grande robe noire est arrive de bonne 
heure ce matin avec deux crix d'Opapisatnak; Ils sont alles faire le feu a Otwihuwin."--
Quelle bonne nouvelle! C'est pour le rencontrer que j'arrive moi-meme. Allons, mes enfants, 
nous autres aussi, nous ferons le feu a Otwihuwin° (n deux milles d'Opanagak).Le Pere Bon
nald s!etait deja installe et jnsait avec les Indiens de l'endroit. Chaque fois qu'un carrot 
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arrive, les curieux vont toujours voir qui ~a peut bien etre. Ici, la nouvelle arrive vite 
a l'homme de la priere. C'est William Moose avec toute sa famille. Le Pere descend aussi
tot a la rive pour accueillir son vieil ami. 

Heureuse rencontre s'il en fut! Comme autrefois Saul et Anenie, ils 
av~ient beaucoqp a se dire; les coeurs debordaient de joie sous l'impulsion divine. William 
presenta ses femmes, Marie et Isabelle, puis ses quatorze enfants. De si bonnes disposi
tions ouvrent le. voie large a la grace.Williarn se convertit avec presque taus ses enfants. 
Seulement, avant de recevoir le bapteme, il a fallu r enoncer a la femme illegitime pour 
n'en garder qu'une- Celle-ci, probablement froissee dans son amour-propre, ne voulut pas 
devehir catholique; de plus, elle fera baptiser ses enfnnts protestants. Cependant, elle 
ne fut pas abandonnee: jusqu' a 'sa mort' notre patriarche' donna a la de sheri tee du mariage 
et les vivres et les vetements. 

Il vecut encore quelques annees. A cette epoque, Nistweyasik etait 
si eloigne et si difficile d'acces que les missiolli~aires ne purent longtemps le visiter 
que rarement et s eulement durant l'ete. 

Enfant d'Indian Lake, premier converti du Pere Bonnald au Nistweya
sik, William Apokusis mourut durant l'hiver, en l'absence du protre, en pressent sur son 
coeur le petit crucifix qu'il avait baise tant de fois! Il fut enterre pexmi les protes
tants. Sa foi ne s'etait jamais dementie. jesus a du lui faire une belle place au ciel,car 
comme saint Paul, il repondit tout de suite a l'invitntion de la lu.111i'ere. Pour obair a l .a 
grace, il sacrifia ce qui n'etait pas legitL~e, sans jamais manquer a une oeuvre de justi
ce et de charite. Or, l'amour ne reside-t-il pas dans la volonte? Nous avons en lui une 
preuve tangible de la transformation de l'mne sous l'impplsion de la grace sanctifiante. 
Sous son ecorce robuste, Willif'...m Apokusis a beaucoup aime et les nTroisH sont venus demeu
rer dans son coeur au moment de son bapteme. Son influence ne fut pas petite au Nistweye
sik, car l'annee suivante le Pere Bonnald avo.it le bonheur de faire 19 baptemes en un seul 
jour a la riviere Churchill. 

:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:~:-:-:-:-: 
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Chapitre cinquieme 

La Providence fait sa part. Les Indiens et le transport. Embar
ras des femmes et des enfants. Plaintes du Pere Bonnald. P.remi8r e chapelle a Otwihuwin. 

Soixante-dix ans passes, nos Cris du district de Nelson traver~ 
saient l'epoque la plus difficile de l eur histoire. Non pas quo l e pays fut pauvre . Bien 
au contraire! La Providence a fait de ce coin de terre l'un de s plus fournis en richesses 
naturelles de toutes sortes. Fortement boise jusqu'a plusieurs lieues a la ronde , l'endroit 
etait favorable au gibier; de plus le lac Nelson cacha it dans ses eaux les poissons blancs 
les plus savoureux de toute la contree . 

Soumis aux aleas de la vente des fourrures·, les Indiens s 'habi
tuent E.t une politique qui fait souffrir toute l eur famille : l'esclavage du transport.Des 
la fin de la chasse aux rats-musques, quarante hom~e s etaient mobilises pour aller n Norway
House porter parfois 80 ballots de fourrures; ils r evenaient avec l eurs York boats charges 
de marchandises. Souv~ntes fois, il l eur falla i t, de Norway--house, se rendre jusqu' a York
Factory: voyage doublement plus dur e t plus long. Aussi, comme pour feire oublier l a reali
te , avant leur depart, le bourgeois l eur donnait un baril de boisson qu'ils allaient tout 
de suite deguster generalement dans la petite ile qui est on f ace de l'eglise St•Patrice 
aujourd'hui. La fete durait toute la nuit, eccompagnee de discours grossiers. Et combien 
cher ils devaient payer ces joi'es ephemer e s! Des le l endemain, il l eur fallait entreprendre 
l a dure besogne de ramer et de nportagerr•. Tout l 'ete, les f emmes auront a travailler dur, 
elles aussi, pour procurer a leur famill e l a nourriture de .chaque jour. Il n'y avait ni 
farine , ni filet pour prendre du poisson. Elles reussissaient a prendre des brochets a 
l'harne~on ou bien a attreper des lievres. Maigre pit~nc e , il faut l'avouer! Et aussitot 
que l'une ou l'autre do ces r essourc cs f a isait def2ut, c'eta it l c famine. Les Cris d'In
di an Lake orrivaient generaloment apres l e depart des York boats avec quelques provisions 
de pemican. 

Cet esclavage de nos Indiens dura encore plusieurs annees et 
sera une des causes qui r et ardoront l e s conversionso Scint Thomas nc dit-il pas quelque part 
(1 U Yil f rmt Ull COrt P. i 11 d c; gr e 'c1 8 bien- etrc QU-dOSSOUS dUqUOl l'ame n' ost pas pretO a S 1 0UVrir 

! ' 
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aux verites de la foi? C'est l e cas des Indiens a Nelson-House en 1883 et dans la suite. 
Aussi combien de visites de nos Peres missionneires furent manquees a cuuse de cela! 

Le ministre protestant venuit faire sa visite avec ~e premier voya 
ge des York boats et s' en retournait quand l r; s bntonux allo.i ont faire leur deuxiemo voyage. 
Il avait l'avantage d'etre longtemps en contact avec les hommes du transport et la faveur 
de voir tout le monde reuni au. fort a son arrivee. Le P8re Bonnald comprenait bien l e dan
ger que couraient nos catholiques. Apres son troisiome voyage , il ecrit au livre des regis
tres a Nelson-House: "Il nous f audra it un missionna ire residant ici. Non seulement l'ore 
des conversions est entravee, mais nous allons finir par perdre tout ce que nous avons de 
religieux au .fort Nelson." De fait, quelques convortis nvni ont ronie l eur foi. Il faudra, 
pour meintenir les courages, supple er a l'eloignement et a ln pauvrete, un homme au coeur 
de f eu, anime d?un zele ardent pour l e snlut des ames, ne cra ignarit pas de porter la croix 
de l'abnegation et des sacrifices de t outos sortes. En 1890, il arrivait a Nelson-House ve
nnnt du Cumberland. Non seulement il s'etait acquis l a psychologic experimontee du Pere Bon 
nald, il avait compris 'que pour maintenir la f oi ebranlee il fall ait erigor la meison du 
Se igneur. 

Arme d'un courage extraordina ire, l e Pere Ovide Charlebois, O.M.I., 
entreprit cette construction. A defaut d'ouvriors, il e q_uarrit lui-meme les troncs d'arbre s 
dans la foret, aide a les apporter sur place e t edifie l a mnison qui doit servir de chapel
l e et abritern l e missionnaire . Les pieces sont ajustees dans l e s poteaux des coins et pla
cees les unes per-dessus l es autres jusqu'a l n hauteur d?un etage ; puis commence tout de 
suite le toit a pignon couvert de perches et d'ecorce Q'epinette. Un morceau de toile f er
me la fenetre . Au moins quar nnte planches furent sciees a l a main pour le plancher. Une fois 
termine, le petit logis de 26 pieds par 20 ressemblait beaucoup plus a une baraque qu?a uno 
eglise. 

Qu'importe! Jesus "a vu pis que cela puisqu'il est ne dans une eta
ble . Ici, a Otwihuwin, il sera content d'avoir un lieu pour accueillir s es pauvres enfants. 

Il n' est pas ponne a tous les missionnaires de tenir contre lvDn
possible et de rallumer un f eu presqu'etoint! Le Pere Charlebois fut un de ces pionniers, 
apotre dans toute l'etendue du mot, n 'ayant qu'un but: otre saint lui-meme en repandant l e 
surplus de son calice sur l e s ames delaissees , Or, il n'y a pas de saintete sans l'amour 
et la souffrance: l'amour qui fait tout pour Jesus e t va jusqu'a l'oubli de soi; la souf
rance qui paie non seulement ses propres dett es, mais aussi celle s des autres, a l'exemple 
du Christ. 
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· Qui dira tous les sacrifices que s'impose le missionnaire 
d'alors! Quand on sait que pour atteindre son but, il n'avait que quelques semaines devant 
lui; et · pendant ce temps-la, evangeliser, construire, prier, cuisiner et, la nuit, coucher 
sur le sol; puis, l 9 oeuvre terminee, refaire 300 milles a l'aviron en remontant le courant. 

N'est-ce pas que l'amour de Dieu seul peut faire de tels mi
racles! Comme autrefois l'arche de Noe, la petite chapelle d'Otwihuwin sauvera du naui"rago. 
Nos catholiques de Nelson-House garderont leur foi ·. Malgre la main de fer qui teno.i t nos 
Indiens dans la misere, malgre les efforts des ministres et la pauvrete du pretre catholi
que, ils seront fideles; car William Apokusis est venu s'agenouiller dans la maison du Sei
gneur et l'homme de Dieu a mouille de sueurs et de sang la terre de Nistweyasik. 

:-:-:-:-:-:~:-:-:-:-:-:-:-:~:-:~:-:-: 

Chapitre sixieme 

Le chef de camp. Le sorcier et l'homme de medecine. La danse 
du grand '9pawaw". L'attachement a la race. Les superstitions, Reste de paganisme. Windigos. 

Dans la societe indienne , le meillour trappeur etait generale
ment considere comme chef. C'etait lui qui organisait les voyeges, les chasses, les camps 
d'hivernement,etc. Son groupe se compose generalement de parents, du beau-pere, des gendres~ 
ou encore des parents de ceux-ci. Le chef est ecoute parco que ses succes lui attirent la 
confiance. Chaquo camp avait son chef; et l'on vivait ainsi a plusieurs milles de distance. 
C'est encore la coutume aujourd'hui, a Nelson-House et au lac Indien. Des camps, il y en a 
un peu partout, a Beaver Dam, a Opasik, e Wawakwaska.sik, parfois a Kapakwasik, au lac La 
Vieille, n Misipaskvvap, au lac des Cygnes, etc. 

Chaque camp aveit son sorcier et ses gens de medecines; ce
pendant, presque toujours, le meme pcrsonnage remplissait ces deux fonctions. Les Cris ont 
toujours respects un Etre Bon; Ils fnisaient mille sacrifices pour s'attirer la faveur de 
l'Esprit Mauvais. Toute leur liturgie se bornait aux chants du sorcier, avec le bruit du 
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tam-tam et les danses. Souvent charge d'amulettes ou parfois colore de tatouages, il se 
donnait un aspect dont lui seul connaissait le secret et il faisait reellement des choses 
extraordinaires telles que tuer un orignal en tirant une balle au hasard dans la foret ou 
encore dire que le gibier attend le chasseur Q tel endroit determine .•.•. 

Meme parmi los Indiens, il y a des medecines naturelles 
tres bonnes, il faut l'avouer. Mats generalernent, ils en gachent l'efficacite par leur i
gnorance, ne sachant comment s'en servir, soit au point de vue qualite soit au point de 
vue quantite, ou bien encore par des essais repetes de. medecines diverses sur la meme per
sonne durant la meme maladie. La plupart du temps ces medecines sont employees avec "vai
ne observanceH; plus le remede est ~aye cher, PlUs il est efficace. 

Aprea la chasse du printemps, plusieurs camps se reunis
saient au meme endroi t. La co:pm1enqai t la dqnse du grand 1'pawaw", generalement le mat in, au 
lever du soleil. On voit encore a Wapisinakus l'endroit qu grand "pawaw.'~ Se reunissaient 
la les Cris de Wapisinakus, de Wawakwaskasik, de Misipaskwap, du l~c des Cygnes et parfois 
aussi ceux d?Indian Lnke. 

Il y a quelques annees, Elias Spence et son frere James 
assisterent au "pawawvv au mille 214, sur le chemin de fer de la Baio d'Iiudson. Voici le 
recit qu'on m'a fait: "Ils nvaient prepere une grande plnco avec un feu au milieu pour re
cevoir les chnudrons. Tout le monde fniscit cercle nutour, les femmes d'un cote, les hom
mea de l'autre. Deux vieillards, pres du feu, frappaient sur leur tam-tarn; les yeux a demi 
fer.mes, ils tournaient la tote presque continuollement pour voir tout autour. Et voici que 
les vieux disent a tel homme: choisis-toi uno compagne et tu comrnenceras a imiter le pas 
ou la gambade de tel oiseau ou de tel animal, et quo les autres suivent en faisant la meme 
chose jusqu'a ce qu'on viennent a un brouhaha general. Les vieux frappent toujours sur 
leur t~-t~ d'un rythme lent ou saccade selon la mimique proposee. Soudai~,ils arretent 
pour ordonner une autre imitetion qui continuera jusqu'au brouhaha et. ainsi de suite. La 
danso doit finir par un banquet; or pour cola, il faut appreter des mots choisis que les 
sorciers e~voient chercher. Tout a coup, ln danse arrete pour un moment. Un des vieux de
mnnde: qui a un fusil? qui a des c2rtouches? Cinq, QD sera assez. Marche, dit-il au chns
seur, sur le chemin de fer, l'espace d'un mille; il y a ln cinq outardes qui t'attendent; 
apporto-les ici pour le regal. La dense continuo. Le chasseur trouve los cinq outardes 
qu•il tuo ecvec ses cinq cnrtouches. Aussitot arrive, los femmes prepc.rent le gibier qu'el
l os jettent dans l es chaudi~res bouillentes. 
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La danse du grand "pawaw 11 a toujours ete consideree comme une 
celebration nationale plutot qu'un acte relirieux. Aujourd'hui, c'est la coutume pour un 
particulier de donner un repas ou quiconque veut aller manger est le bienvenu; la fete se 
termine par une danse qui dure toute la nuit. 

Les vaines croyances et l'attachement ala race sont des pier
res d'achoppement; et souvent ce n'est pas facile de discerner l'acte de foi veritable au 
milieu d'un chaos semblable. J~res avoir observe son Indien, on est surpris tout a coup de 
trouver un pa!en qui, sous un certein dehors religieux, garde toute sa fierte de race et 

. se croit lui-meme plus savant et plus grand que le petit missionnaire qui l'instruit . ..i£tu
ellement il y en a encore dans cette mission qui disent que la Bible a ete ·inventee par 
les Blancs. L'automne dernier, l'un d'eux dtait ala chasse; il vo1t trois ours; il ne les 
tue pas; au contraire' il leur fait cette priere: ·~ours! Je ne vous tuerai pas a condition 
que vous m'apportiez la chance dans mes pieges cet hiver ..•• ~v! 

.. 
Les femmes sont encore pires que les hommes pour croire a tau~ 

tes sortes d'aventures semblables. Chaque nnnee, reviennent les histoires de Windigo, a 
peu pres ala meme epoque. A Nelson-House, c'est au printemps, a partir du mois de mai. 
C 'est corrrrne une maladie contagie.use. Q,unnd 1 'un a vu le Windigo, d 'autres le verront ici 
et la. A Indian Lake f'est lvhiver, je croi:s,vers la fin de fevrier ou au commencement de 
mars. Un bruit etrange, une trace mal formee ou encore un ombrage sont probablement les 
windigos ordinaires. L'hiver dernier, ici, je demande a une petite fille de onze ans envi
ron qui me parle d'un Windigo trouve do l'eutre cote de la colline et dont sa mere a vu 
l a trace sur la neige: HQ,u'est-ce que c'est qu'un Windigo 9

'.- Elle repondit: "C'est un vieux 
sauvage mechant, mort depuis longtemps, mais qui revient pour nous faire peur." 

La verite est que le Windigo est un etre imaginaire qui pren
dra toutes sortes de for.mes selon la surexcitation du cervenu. En 1933, a Nelson-House,un 
peu npres le "Traite", je sciais le bois de chauffage pour l'eglise avec plusieurs Indiens 
en corvee. A midi, Jose vient me dire devant l e groupe: nils ont tue un Windigo ce me. tin 
a Mitusoniakvt. La nouvelle me fait rire. Jose est serieux. "C'est vrai, dit-il, il est dans 
la maison d '!ill.gUs Boner$ Tu peux le voir si tu no crois pe.s. Il a les pieds etrangement 
diffor.mes avec de la plume e.ux genoux •• e •• etc." Je dis aux hormnos: ".Allons voir le Windigo 
tout de suite apres diner; ce n'est pes trop loin, deux milles seuloment.n i:.rrives a Po
plar Point, je vois jillgus Bonar qui descend la cote avec sa chnudiere a eau. Mon aide ar-
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rete aussitot le moteur et nous disons a .Angus:"Nous venons voir le Windigo qui est chez 
toi". Tout surpris, il dit: "Il n'y en a pas ici; mais j'ai entendu dire qu'un nommd Dumas 
de Pekitawagan en a tue un ce matin a Opawakasik; il est chez Matthiasn. Allons a Opawaka
sik, encore deux millos plus loin. Ami-chemin, nous rencontrons Thomas Linklater qui ve
nai t de la: "Ou allez-vous? n nous di t-il -- nNous allons voir le WindigoH. ·ca fait rire_ Tho
mas: 11 Je n' en o.i pas entendu parlor!" Nous nous rendons quand rneme a Opnwakasik pour . voir 
los gens. Dumas est tout a fait surpris d 1 entendro dire qu'il avait tue un Windigo!" Je ro
pars tout de suite demain pour Paki.tawagan, car j o no veux pas passer pour tuour ici!vr 
L'affaire du Windigo en finit la. 

Toutes ces histoires nous prouvent qu'il y a encore des te
nebres a di.ssiper. Demandons a Jesus de nous eider toujours a repandre abondamment ses lu
mieres. 

:-:~:-:~:-:~:-:-:~:-:-:-:-~-:-:-:~:-: 

Chapitre septiemo 

Les visions. Les roves ..• L'etroitesse du milieu. 

. Pour completer l e chapitre precedent, il faut ajouter que 
tes Indiens sont des visionnnires. Leur intelligence est tr8s borneo, n'ayant jcunais ete 
developpee par l'excrcice de l'etude et l'effort do ln rnemoire. Toute l n -force expansive 
de leur cerveau est portee du cote de l'imngmnation. La, sans effort aucun, tout co qui est 
entre par la porte des sens, les tableaux les plus varies, les faits los plus divers pas
sent et repnssent solon l'empreinte plus ou moins profonde causee par !'impression du mo
ment. Un fait remarquable: les visions arrivent toujours au moment d'une depression physique 
causae par uno grande fatigue, la maladie, ou un gros mal de tetet Elias est revenu chez 
lui avant les Fetes tout roidi par un lumbago; il a failli se faire gelor sur sa ligne de · 
pieges. Il m'a raconte que, pres du f eu, presque inconscient de son etat, il a vu venir a 
lui plusieurs des anciens d'Indinn Lake morts il y a plus de vingt ans. Ils etaient vetus 
de beaux habits militaires avec chacun uno casquotte magnifiquomnnt decoree. L'un d'eux, 
Philippe Linklater, me dit: nvois comme on es t bien mnintennnt! Regerde mon habit! Jose me 



-18-
raconte qu'il vient de voir Mgr 0. Charlebois s'approcher de .. lui en chantant le cantique: 
"Jesus, Marie, Joseph. H 

Le vieux William, seul en voyage, fut pris de grippe; 11Pen
dant que je grelottais a cote du feu ) j'entends soudain, dit-il, des voix qui chantaient en 
haut. C•etait beau! Mais c'etait beau! Jo me suis mis n chanter avec olles!H Je me rappelle 
qu'a Nelson-House, Baptiste m'a assure avoir entondu l es anges chanter en choeur le canti
que Mamitoneweyimetak •.• :u· et puis, je t'ai vu lr: c.hanter avec eux 1

' •••• !Lucie m'a affirme 
avoir vu la sainte Vierge une fois, a Cold Lake. Elle etait tros belle et paraissait si dou
cet Elle portait une longue robe blanche ot un large ceinturon blou. Frank vient do me dire 
qu 'hier il a vu l e Malin tout noir venir C. lui. 1'Je me cacha is l os yeux avec mes mc.ins 
pour ne pas le voir, mais aussitOt que j e voulcis me d8couvrir 11 8tuit encore 1a tout pr8s. 
J'eveillc mo. fermne pour qu't:lle m'npporte notre livre de cantiques catholique et jc lo 
place devant mes yeux. Apres un cert ain temps, j e reg2rdo encore , il n'y avait plus rienii• 

En 1932 , Fl Wabowden, l e vieux .Andrew m '·affirma avoir vu l e 
d iabl0 trOiS anS auparavant • HJtetaiS ffi0.l8d0 Ot pensaiS ffiOUrir j il etai t lat a COte de IDOi!f 
11A quoi ressemblait-il 11

, lui dis-je? -- uA un gros chien noir avec des cornesa, a-t-il re
pondu ••• " Il m'a dit d81ls co t emps-ln quo j'nura is encore six nns a vivre; done j'espere 
v ivre encore trois ans.n Ln prophetic ne s'est pas realisee: Andrew est mort tout de suite 
au cours de l 1 hiver. 

Les r oves sont differents dos visions. D'abord l os gens on 
sante et bien r eposes r 8vent eux nussi. C' est la coutume chez les Cris quo lo pore dise a 
son gar~on: 99iuljourd'hui, va rever vv . C'etait "j'oser nis dire, comrne un moyen de connaitre 
sa vocation. Lionel m' a reconte l'autre jour: "Q,uand j'etais petit gElrs, mon pere me disait 
p['..rfois: 'Va rever' a •••• Je lui pose la question: 11A quoi pouvait bien SGrvir Ce 'revage'?H-
HC'est important, dit-il, parce QUO si l e revo est bon, t oute ln vie, il apporte l a chance ;··. 
VVAJ.OrS, COmment 88.Vi8Z-V0US qf'Un r OVO 8St bOn, OU IDaUV<J. iS?" -- 1'-Un r GV8, dit-il, est bOll 
quand il contient quelque chose de veQs bon ou de beau; il est mauva is quand on y voit le 
dinble. 11 

-- "Mo.is que f nisiez-vous, si, par malchance , l e reve etait mauva is? H ---- 11Ivlon 
p~re m'a dit: 'Si ton r 8ve est bon, gnrde-le pour toi: c'est tn chruw e ; s'il est mauva is, 
rQCOnte-le pe_rtout t en faisnnt D.ifiSi J tu SVi t eras l fl malCh8fiC0 o • o e If 

Baaucoup , los femmGs surtout, croient bien trop aux reveso 
Tout co qu'elles apprennent, elles l e SGVaient deja en reve ! Il y a la uno grosse Bxtrava
g ance que l'Ecriture condnrone ••• "il ne fnut pas observer les reves, car los roves en ont 
perdu plusieurs •••• " 



-19-

Les reves proviennont du dever gondage de la memoire durant 
le sommeil. Les enfants dont la memoire toute f'raiche capte l es premieres experienc es de 
la vie, des chases vues ou entendues) sont de beaux reveurs ••••• Les reves ramenent des 

·chases passees tandis que les uvisions 11 ont general ement pour obj et l e futur . 

Places au milieu de l'immense nature , eu lieu d'o~vrir leur 
intelligence et d' exciter leur volonte a 1' amour de 1 'Auteur de toutes cos belle s chos.es, 
beaucoup se cramponnent dans 1 •·etroi t milieu de l a loge ou de la cabane. Dc:ms cot atmos
phere surch~uffe qu'empestont l os odours de poisson, de viande ou d'autres malpropretes •.• 
les pensees restont aussi bornee s et aussi sales. Les langues ne t ardent pas a r epandre l e 
ventm de discours affreux d'ou nuissent l os quer ellos, l os jalousie s, los adultere s, les 
~ornications, los haines, los medisanc es et l e s calomnies. Tous les desirs n' affectionnent 
que du coneret ...•.. 

Et si, de plus, cette ppresse intelloctuelle a ete encou
r agee par lo poison do l'erreur et que le f anatisme r eligieux se mele avec la fi erte ra
ciale, on peut s e faire une idee des diffidultes qui s'opposent au missionnaire. S'il veut 
a tout prix apporter la lumier e a ces pauvres gens, il lui faut s ans cesse prier beaucoup, 
faire faire de la clarte dans l os cabanes et surveiller toujours sa personne et sa doctri
ne, car il no peut pas lui-memo froler le feu sans risquer de s e bruler .•• ni sortir de 
ces taudis sans avoir attrape quelque vermine .... 

Sa inte Therese d'Avila priait beaucoup pour les pretres et 
les missionnaires, car, disait-elle , ils en ont t ant besoin pour e tre preserves du mal 
qu'ils combattent sans cesse .•••• 
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